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flOPMES U JOUR

Contre l'alcoolisme
Le meeting de la Sorbonne

Cet après-midi s'est tenu, à la Sorbonne, un
grand meeting organisé par la Ligue nationale
contre l'alcoolisme,sous la présidence de M. Pain-
levé, ministre de l'instruction publique. C'est de-
vant un très nombreux auditoire que le profes-
seur Debove, président de la ligue, a pris la pa-
role pour remercier le ministre de sa présence
qui « témoigne que le gouvernement s'intéresse
à*-c£tte œuvre patriotique et sociale Après
avoir adresse quelques mots de remerciements à
chacun des orateurs qui prétaient leur concours
(Bu meeting, M. Debove a continué ainsi

Les vaillants enfants de la France luttent contre
l'invasion des Barbares, et grâce à leur héroïsme, nous
serons vainqueurs. Ils auraient inutilement versé leur
sang, si nous devions être anéantis par un ennemi
intérieur. Nos adversaires sont nombreux et puissants:
es sont les alcooliques invétérés qui refusent d'être
guéris, des négociants qui édifient leur fortune sur des
cadavres, des bouilleurs de cru qui jouissent du hon-
teux privilège de fabriquer, exempt de tout impôt,
un poison qui leur assure des bénéfices parfois con-
sidérables. Chaque année, des milliers de wagons de
/pommes étaient expédiés de Normandie en Allemagne
(pour y fabriquer un cidre mousseux, boissor. hygié-
mique, alors que nos bouilleurs de cru employaient les
mêmes fruits à fabriquer un' poison destiné à leurs
compatriotes. i

Inversement, les Allemands nous expédiaient des
bières qu'ils alcoolisaient sous prétexte de favoriser leur
transport; ainsi, ils fabriquaient, sous le même nom,
une boisson hygiénique pour eux, toxique pour les
Français.

Aiprès la guerre, si nous pouvions voir s'établir chez
nos ennemis le privilège du bouilleur de cru, la liberté
de rendre de l'alcool, la non-limitation des cabarets,
nous n'aurions à redouter aucun danger dans l'avenir,
notre victoire serait définitive.

Elevons donc nos cœurs et luttons de toute notre
énergie, de tout notre patriotisme,quelles que soient nos
opinions politiques, morales, religieuses, contre un péril
aussi grand que le péril germanique.

M. Riémain, secrétaire général de la Ligue na-
tionale, a traité ensuite spécialement la question
des bouilleurs de cru. Voici le principal passage de
son discours

Par le privilège, des régions entières vivent de, la
ïraude en attendant qu'elles en meurent; leurs habitants
se sont accoutumés et nous ont accoutumés à l'emploi
id'expressions monstrueuses, à des rapprochements de
mots inouïs, comme la « consommation familiale de l'al-
cool », vraiment eymptomatiques de l'état de choses
qu'ils révèlent. Voilà les conséquences du dernier pri-,
^ilège que la Révolution française ait laissé debout; la
Ligue nationale a pensé qu'il était temps de l'abattre.

Elle a estimé qu'à un moment où le pays était comme
atteint d'une fièvre de sacrifice, où sans une plainte les
bommes donnent leur vie et les femmgs plus que leur
vie, il n'était ,p as Ipossible que survive une monstrueuse

inégalitéentre les citoyens d'une si grande r.ation et elle
s'est mise à l'œuvre avec résolution et ténacité. Avant le
dépôt du projet gouvernemental,200,000 citoyens ont
écrit à notre instigation au ministre des finances pour
l'encourager à présenter ce projet. Quand ce fut chose
laite, plus de 10,000 associations, dont quelques-unes,
comme les mutualités,représentant de véritablesarmées,
ont été sollicitées d'apporter leur appui au gouverne-
ment. Elles ont répondu à notre appel dans des propor-
tions inespérées et le total des individualitésreprésen-
tées par les associations qui ont adhéré à notre mouve-
ment a dépassé le chiffre jamais atteint en France de
2 millions. Ce serait de ma part une véritable ingratitude
que de ne pas adresesr ici l'expression particulière de
notre profonde reconnaissanceà la Ligue française et à
la Ligue de l'enseignement qui nous ont apporté dans
cette campagno un appui inestimable.

'M. E. Lafont, député, secrétaire général du
groupe antialcoolique de la Chambre, qui parla
ensuite, avait pris comme sujet « 1q Parlement
et l'alcool ». Il montra que le Parlement, mal-
gré certaines apparences, a fait un effort sérieux,
dont témoignent les lois votées, que de plus
n'étant que la représentation des électeurs, il

me peut agir que vigoureusement soutenu par
J'opinion publique.

M. Vandervelde, ministre d'Etat de Belgique,
a mis sa merveilleuse éloquence au service de
cette bonne cause en traitant des réformes légis-

'ilatives possibles et en exprimant sa foi pro-
fonde dans le succès de la lutte antialcoolique.
Mme Maria Vérone, avocate à la cour d'appel,
,a parlé avec le plus grand bonheur du rôle consi-
dérable qui incombera demain à la femme dans
cette lutte indispensable. Une brillante allocution
de M. Pamlevé a clos la série des discours.

rC'est, a-t-il dit, avec le plus grave souci des intérêts
en cause, avea. un sens rigoureux flïrla niesure;"iriais'
avec une indéfectible énergie, que "doit être poursuivie
la îutte contre i'iutol-crable abus de l'alcool.

Toutes les classesdo la nation sont intéresséesau suc-
cès de notre effort. C'est en vain qu'on essaye de dres-
ser contre la réforme, pour la faire échouer, la classe si
nombreuse et si digne d'intérêt des petits commerçants.
En quoi le modeste débitant, qui vend honnêtement à
quelques « pays » le « clairet ) de son cru et la cui-
sine de terroir, sera-t-il lésé parce qu'on interdira dans
aes « assommoirs » Ja vente de prisons spéciaux, parce
qu'on empêchera le privilège des bouilleurs de cru de
transformer eu dégénérés les enfjcls de provinces en-
tières ? Et n'est-ce point faire à nos vignerons la plus
imméritée des injures que d'imaginer qu'il faille des
ivrognes pour que leur commerce prospère?

L'ordre du jour suivant a été enfin voté à l'u-
nanimité

Les 3,000 citoyens réunis à la Sorbonne, le dimanche
*ï" mai, sous la présidence de M. Pa!nlevé, ministre de
l'instruction publique, prient le Parlement de voter les
mesures législatives les plus énergiques pour réprimer
.^alcoolisme, notamment la suppression du privilège
des bouilleurs de cru, sans aucune allocation familiale,
et l'interdiction de la fabrication et de la vente de
tous les apéritifs à base d'alcool.

l/alcool servant à la. fabrication des explosifs, ils
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iiiA.. MUSIQUE

J'Opéra la Fille du Far-V/est, de M. Puccini.
i Carême-prenant, concert du dix-septième

siècle. L'Etranger, de M. Vincent d'Indy.
• iDernier acte du Rot Arthus, d'Ernest Chausson.

{& Ja salle Gaveau concert de musique française;
x YEleison, de M. Camille Benoît.

v-Je vous ai dit naguère ce que je pensais de
Ja Fille du Far-Wcst, quand la troupe du théâ-
tre de 'Monte-Carlo vint, en donner une repré-
sentation à l'Opéx'a, J'en pensais peu de bien:
•je n'ai pas changé d'avis. Carême-prenant,
1« concert du dix-septième siècle », est un de
ces divertissements chantés et dansés, dont
itous les morceaux, empruntés à divers compo-
siteurs d'une même époque, sont reliés par le
prétexte d'un semblant d'action, et pour les-
Îuels l'Académie nationale de musique mani-
feste une prédilection décidée. Je ne puis par-
tager entièrement cette prédilection. Je cou-
tiens volontiers que l'arrangement de ces ba-
gatelles est assez souvent adroit, et qu'elles sont
aussi agréablement présentées qu'il est possi-
ble de le faire avec les ressources dont dispose
actuellement l'Opéra. Mais il me semble que
la conception même de ce genre de spectacle
'est fondée sur des erreurs de perspective et
4e proportion. Tout d'abord, s'il est vrai qu'on
puisse y trouver un intérêt historique qui n'est
;pas négligeable, cet intérêt demeure trop sou-
ivent uniquement historique: on dirait que les
airs à chanter et à danser dont on a composé
le divertissement ont été choisis, non pour leur
beauté, mais surtout à titre de document. Puis,
il-y-a dans cette sorte de représentation quel-
que chose d'ambigu et d'indécis, qui empêché
qu'on y prenne un franc plaisir. Ce n'est ni
un concert, ni un ouvrage dramatique. On ne
peut être attentif à la musique seule, comme
on le serait dans un concert véritable,occupé et
gêné que l'on est par l'action et d'autre part,
cette action- est trop insignifiante. pour qu'on
y trouve le moindre attrait.

En outre, ce concert, que les personnages
placés sur la scène se donnent à eux-mêmes,
participe de la froideur et de l'éloignement dont

'souffre toute pièce jouée pour les acteurs avant
de l'être pour les spectateurs c'est du théâtre
et de la musique au second plan. Enfin, ces
récréations ingénieuses et un peu artificielles,
dont on goûterait peut-être l'agrément de tout
près, et dans une petite salle, s'effacent et s'éva-
nouissent dans le vaste espace de l'Opéra. Son-
gez, par exemple, que la musique exécutée dans
Carême-prenant,et qui est presque tout entière
tirée des œuvres de Boësset et de Guesdron,
ee compose d'airs de concert, et d'autres airs
laapïuntés à des ballets de cour: c'est-à-dire j

s'engagent a n'en faire aucune consommation jusqu'à
la victoire flaale.

Une partie artistique, organisée par M. Robert
Mirabaud, a terminé la séance. L'assistance n'a
pas ménagé ses chaleureux applaudissements aux,
artistes.

Le meotïng de Rouen
Un grand meeting antialcoolique, organisé par

l'intercommission rouennaise de l'antialcoolisme
a eu lieu hier samedi soir au théâtre des Arts,
sous la présidence de M. Ferdinand Buisson,`

président de la Ligue des droits de l'homme, en
présence des autorités civiles, militaires, judi-
ciaires, des représentants des syndicats et d'une
foule considérable. Mme Halphen Salvador, pré-
sidente de la section d'hygiène du conseil natio-
nal des femmes françaises, parla de l'alcool dans
la famille et des Foyers du soldat; l'abbé Naudet
et le pasteur Soulier traitèrent du problème mo-
ral soulevé par l'alcoolisme; M. Quillent, secré-
taire du conseil judiciaire de l'Union des syn-
dicats ouvriers, traita « do l'alcoolisme et de la
classe ouvrière »; M. Paul Bureau, professeur
à l'Ecole des hautes études sociales, termina par
une étude sur l'alcoolisme. local pendant laguerre.

L'ordre du jour suivant a été voté à l'unani-
mité.

Les citoyens présents, persuadés que si la, France
aujourd'hui ne tue pas l'alcool, l'alcool la tuera demain;
déclarent qu'on no sera définitivement maître du mai
que par l'interdiction absolue de la fabrication et de
la vente des spiritueux destinés à la consommation;
en attendant que cet idéal soit atteint, demandent que
les pouvoirs publics s'attachent, par tous les moyens
dont ils disposent, à. entraver l'abus de l'alcool pji
favorisant la production et la vente des boissons hygié-
niques, vins, cidres et bières de France, et adjurent
le Parlement, avant toute chose, de mettre fin au pri-
vilège des bouilleurs de cru, qui a été condamné, à
Rouen même, par un vote unanime du conseil général
de la Seine-Inférieureet qui doit être considéré comme
une calamité nationale, et se séparent aux cris de
Vive la France! A bas l'alcool »

A la Société de sauvetage des naufragés
La Société centrale de sauvetage des naufragés

a tenu aujourd'hui son assemblée générale an-
nuelle, dans la salle de la Société de géographie,
sous la présidence du vice-amiral Touchard, pré-
sident de la société. M. Raymond Poincaré s'était
fait représenter par le capitaine de frégate Por-
tier le ministre de la marine, par le vice-amiral
Chocheprat; le ministre des travaux publics, par
•M. Gosselin, attaché au cabinet du ministre; le
ministre du commerce, par M. Faidides, attaché au
cabinet; le sous-secrétaire d'Etat de la marine
marchande, par M. Jacques, commissaire de
1" classe de la marine, chef adjoint du cabinet, et
le ministredes finances, par M. Lemée.

Le vice-amiral de Jonquières a prononcé un
discours, tout pénétré de patriotisme, sur les sau-
vetages accomplis. Après avoir proclamé le 'palma-
rès, dans lequel nous relevons les noms d'un, gar-
çon de 14 ans, Louis Beguel, qui a sauvé, au Ha-
vre, deux enfants; d'un garçon de 13 ans, Henri
Lagarde, sauveteur d'un enfant de 9 ans qui se
noyait dans FAdour, et d'une jeune fille, Mlle Ger-
maine Morin. auteur d'un acte de sauvetage près
du phare de Lequé, le vice-amiralde Jonquières afait en ces termes allusion aux événements ac-tuels

J'ai prononcé le mot de droit des gens. Permettez-
moi de revenir sur ce sujet qui touche de si près
au noble but que poursuit la Société centrale de sau-
vetage. N'en déplaise aux Clausewitz et auxBernhardi,
le droit des gens, tel que l'avaient établi des traités
solennels, n'est pas une sensiblerie puérile et ridicule,
bonne à fournir des sujets de dissertation aux philo-
sophes et aux diplomates et que l'an doit rejeter comme
une vaine entrave au droit du plus fort.

L'ensemble des règles que sous le nom de droit des
gens avaient sanctionnées les signatures des nations
civilisées est une haute émanation de la conscience
humaine qui, sous l'inspiration de la pensée chrétienne,
a tenté d'apporter dans les rapports internationaux
plus de justice et de bienveillance et d'atténuer, dans
la mesure du possible, les souffrances que la guerre,
lléau inévitable, impose parfois au genre humain.

Nous autres, marins français, nous professons ïe
culte irréductible du droit des gens. Perdus.dans l'im-
mensité <ies mers, seuls maîtres après Dieu, à bord de
nos navires, nous avons lo devoir, sur ces flots où ne
règne aucune loi, de maintenir avec l'honneur et les
intérêts de notre patrie la justice et la sécurité pu-
bliques, d'y poursuivre la violence et le crime et d'y
apporter à nos semblables en péril tout le secours eu
notre pouvoir.

La Société centrale de sauvetage pratique plus que
personne le culte du droit des gens puisqu'elle ajoute
à ce culte celui du dévouement et de la charité.

Grâce au concours des héros intrépides qui honorent
ses années et dont ejle est heureuse .de récompenser
les prouesses, elle-continuera dans l'avenir, son œuvre
de bienfaisance sans se laisser décourager par les
théories abominables dont le règne n'aura qu'un jour.

Après ce discours très applaudi, Mme Caristie-
Martel a récité des poésies patriotiques.

La question des cafés `

Le ministre du commerce vient d'instituer unecommission chargée d'évaluer les stocks de café
disponibles pour la consommation et d'examiner
les questions concernant la taxation' de cette
denrée.

Sont nommés membres de cette commission
MM. Raynaud, député, ancien ministre, président.
Hanson sénateur.
Le directeur du service de ravitaillementde la popula-

tion civile.
Desvaux, conseiller municipal de Paris.
S. Moizard, sous-intendantmilitaire.
Paoli, secrétaire général de la préfecture de police.
Honnorat, chef de la 2° division do la préfecture de

police.
Guichard, inspecteur divisionnaire des halles.
Prudhomme,directeur du jardin colonial de Nogent-

sur-Marne.

qu'elle était à l'origine de la musique de cham-
bre ou de salon. C'est cette musique de chambre,
par surcroît musique du temps de Louis XIII,
dont les siècles ont affaibli l'expression et éva-
poré le parfum, qu'on fait entendre en ce lieu
sans limites qu'est la salle de notre premier
théâtre lyrique. Le résultat se conçoit aisément:
de ces morceaux, dont quelques-uns sont char-
mants, aucun ne passe la rampe. Mme Gills,
Mlle Courbières, Mme Lormont, Mme Laute-
Brun tiennent avec art les rôles chantés de ce
divertissement; parmi les personnages de la
danse, on remarque particulièrementl'élégance
de Mlle Jeanne Delsaux et la grâce de Mlle
Schwarz.

Il faut louer hautementle' nouveau directeur
de l'Opéra d'avoir remis à la scène VEtrangcr
et représenté pour la première fois le troisième
acte du Roi Arthus, deux des plus nobles œu-
vres de notre art. Je ne m'arrêterai pas lon-
guement à la reprise de VEtranger, dont je
vous ai déjà parle souvent. Il est dans la mu-
sique entière bien peu de choses plus saisis-
santes que le second acte de ce drame lyrique,
depuis la scène admirable où l'Etranger dit à
Vita le devoir de s'oublier soi-même et de se
dévouer au prochain, depuis la suprême invo-
vation de Vita à la mer, d'une force d'accent
si impérieuse, jusqu'à la tempête, la tempête
prodigieuse et sublime qui emplit toute la fin
de l'ouvrage, et qui, jusque dans le paroxysme
de la violence, garde l'ordonnance et la beauté.
UEtranger a retrouvé les deux interprètes ad-
mirables qu'il avait à l'origine, les seuls qui
soient à la hauteur de l'œuvre, et qui s'accor-
dent entièrement avec elle Mlle Bréval, qui
exprime avec une intensité si profonde ce qu'il
y a d'essentiel dans l'âme de Vita, dans le
drame et dans la musique, et qui atteint, dans
l'invocation à la mer, à un si magnifique éclat
d'exaltation lyrique; M. Delmas, incomparable
dans le personnage de l'Etranger, par la force,
la fermeté, l'autorité du chant et de la décla-
mation. Le Roi Arthus, représenté à la Mon-
naie de Bruxelles il y a quinze ans environ, ne
l'a pas encore été à Paris il faut souhaiter
qu'il le soit avant peu. L'acte que vient de nous
donner l'Opéra est le dernier. Je vous rappelle-
rai brièvement le sujet de l'action. Ernest
Chausson l'a tiré des légendes de la Table-
Ronde, qui sont communes aux Celtes de notre
Bretagne et à ceux de l'Angleterre. Les deux
premiers actes du drame mettent à la scène
l'amour coupable de la femme d'Arthus, la
reine Genièvre, et de Lancelot, le plus grand
des chevaliers, le, vainqueur des barbares
saxons. Lancelot et Genièvre ont fui, et Ar-
thus, avec ses chevaliers, a poursuivi les
amants. Le roi et son infidèle serviteur se li-
vrent bataille. Dans un vallon près de la mer,
Genièvre attend la victoire de Lancelot. Sou-
dain, elle le voit paraître, sans armes et sans
blessures. Il a quitté le combat; il n'a pu sou-
tenir la vue du héros qu'il a trahi. Genièvre
le supplie de vaincre pour elle. Mais ses priè-
res^ nasuères toutesrjp_uis.santes, sont désnr-

Joannès Couvert, président de la chambre de com-
merce du Havre.

Michel, président du syndicat des cafés du Havre.
Saulcau, présidentdu syndicat des brûleurs de café.
Garbado, agent commercial du magasin de gros des

coopératives de France.

Le bureau socialiste international
Le comité exécutif du Bureau socialiste inter-

national a publié à la Haye, à l'occasion du
1" mai, un manifeste exposant la situation au
ppint de vue socialiste international et dans le-
quel, priant tous les partis affiliés à l'Interna-
tionale d'examiner à bref délai l'ensemble des
problèmes politiques devant, à leur avis, trouver
une solution dans les termes de la paix, il an-
nonce que, le 26 juin, se réunira à la Haye, une
conférence parlementaire des délégués des par-
tis socialistes et ouvriers des pays neutres.

Dans les contributions directes
Sont nommés directeurs des contributions di-

rectes .
A Rennes, M. Mérigot, directeur à Niort, en rem-

placement de Mi Le Corre, décédé. ' '''
A Niort, M. Redcuilh, directeur à Mende.
A Mende, M. Sentilhes, inspecteur au Mans.

ART'ET CURIOSITÉ
LE SALON DES HUMORISTES

Le deuxième Salon de guerre des Humoristes
vient de s'ouvrir, rue La-Boétie, 64 bis. Les
curieux n'y afflueront pas moins qu'au premier;
ils en seront encore plus ravis que du premier. Il
a une tenue que r.o comportait pas le précédent.
Les humoristes de l'arrière, l'an passé, sacrifiaient
encore un peu trop à la déclamation et se répan-
daient en inutiles violences: ils se sont assagis
cette année. Ils connaissent le prix de la mesure.
Leurs compositions, pour la plupart, sont le fruit
de l'observation directe; et cette observation, une
émotion vraie, cette fois, l'assaisonne.

Ils ont vu les permissionnaires nous revenir, les
blessés débarquer du train, les convalescents, les
amputés, les aveugles guidés par des infirmières
attentives, parcourir en petits groupes les boule-
vards, et ces spectacles, dont on les avait frustré?
au début, les ont remués.

Sans doute il reste encore dans le nombre des
railleurs, mais la raillerie ne s'exerce qu'à bon
escient et n'est ni épileptique ni ros»o. Môme quand
elle s'applique à des Boches, elle est rarement
amôre. A plus forte raison s'égaye-t-ellcquand il
s'agit des poilus au repos et que le héros, dans les
cantonnements de l'arrière, fait place à l'homme
avec ses petits travers.

A côté des humoristes exeîus du service armé
par leur âge, vous verrez les humoristes du front,
et ceux-là, tout en étant le petit nombre, ne sont
pas les moins attirants. On les a réunis en un
groupe spécial, dans un angle, et des sympathies
d'autant plus vives les y accueilleront qu'on
trouvera parmi eux un artiste inconnu dont le
coup d'essai est un coup de maître.

Il y a quelque part, en effet, sur la ligne de feu,
un lieutenant d'infanterie qui répond au nom de
Jean Droit et qui dessine comme un maître. Il
faut saluer, chapeau bas,. son Bon Samaritain. Ce
poilu qui ramène sur son dos un camarade blessé
s'impose à l'attention non seulement par la sin-
cérité poignante du motif, mais par une exécu-
tion hors de pair. Son visage est fouillé avec une
minutie qui n'empê-ohepas le morceau d'être large
et qui lui donne un caractère prodigieux. C'est de
l'art, et du plus grand.

Nous avions trouvé l'au dernier une remarqua-ble saveur aux croquis documentaires d'un autre
fantassin, le sergent Bils. Nous trouvons sous la.
môme signature, cette année, des œuvres décisi-
ves. Dans l'ensemble touffu qu'il expose, et dont
tous les motifs ont été empruntés au bois Le-Prô-
tre, il y a quelques aquarelles surprenantes de
vérité, de vie, et de justesse.

Des morceaux envoyés du front, ceux-là seuls
détiennent la note émouvante. Tous les autres
sont d'une joyeuse et douce ironie. En se regar-
dant, le poilu des tranchées a le sourire, et la
finesse malicieuse avec laquelle il s'analyse est
charmante.

Passons maintenant aux humoristes de l'arrière
• et aux poilus civiis.C'estla catégorie dès. œuvres
étudiées et complètes où se reflètent des tempé-
raments vigoureux et depuis longtemps accusés,
mais où l'artiste a toujours le droit, néanmoins,
de chercher à se surpasser. Steinlen a magistra-
lement usé do ce droit. Allégoriques comme les
figures mutilées de la Serbie et de la Belgique, ou
anecdotiques simplement, les six pièces qu'il ex-
pose sont de beaucoup les meilleures que j'aie
jamais vues de lui, et elles sont parfaites en elles-
mêmes. Sûreté de la forme dans les unes, justesse
d'observation eti d'effet dans les autres, tout y est
ae ce qu'il fallait y mettre, sans en excepter l'émo-
tion.

Autour de lui se pressent les travaux de Fo-
rain,- toujours concis, synthétique et âpre, d'Abel
Faivre, délicieux de sentiment et de tact dans la
Remplaçante, de Willette, dont la frise d'amours
est d'une fraîcheur saisissante, de Léandre, tou-
jours satirique et verveux, de Louis Morin, déli-
cat et fin, do Poulbot, qui associe l'enfance à la
guerre dans des compositions spirituellement tou-
chantes, des Alsaciens Hansi et Zislin, plus mor-
dants que jamais, d'Hermann-'Paul, dont les ima-
geries à l'antique auront tout le succès qu'elles

mais vaines. Lancelot voit clair dans son âme 1
il ira arrêter la mêlée, en offrant aux épées sa
poitrine désarmée..Genièvre, perdue et dé-
sespérée, serre autour de son cou les nattes de
ses longs cheveux, et s'étrangle. La scène
change. En un autre lieu du champ de bataille,
Lancelot mourant gît aux pieds du roi. Arthus
n'a plus de colère. Une tristesse infinie emplit
son cœur. C'est l'heure suprême son œuvre
est détruite; ses chevaliers se sont frappés les
uns les autres la femme et l'ami qu'il aimait
ont déchiré son cœur et sont morts tous les
deux. Il est seul pour toujours, abandonné de
tous, n'espérant plus rien, ne voulant plus rien,
n'implorant de Dieu que le repos et l'oubli.
Alors, de la mer et du ciel sortent des voix
merveilleuses; elle appellent le héros au sé-
jour de gloire et de sérénité où sa souffrancs
s'endormira. Lentement, sur les flots calmes
où descend le soleil, une barque s'approche, qua
conduisent des formes radieuses aux grandes
ailes ouvertes. Le héros y prend place et s'en-
dort., veillé par les esprits de lumière et la
nef s'éloigne vers le couchant sublime, tandis
Sue les voix aériennes prédisent le réveil d'Ar-
thus et sa gloire future.

Je m'étais promis, dans le feuilleton qui a
précédé celui-ci, de comparer à mes anciennes
impressions sur Arthus mes impressions nou-
velles. Comparaison promptement faite: Arthus
m'est apparu hier à peu près tel que je l'avais
trouvé d'abord. Un seul changement: je croyais
autrefois apercevoir en mainte page la domi-
nation de l'influence wagnérienne;je ne la vois
plus aujourd'hui. Arthus, ou du moins le troi-
sième acte que nous venons d'entendre après
tant d'années écoulées, n'est wagnérien que
dans la mesure générale où tout le drame lyri-
que de notre époque a subi l'influence de la
conception de Wagner.Mais le sentiment, l'ins-
piration, la musique entiers y sont profondé-
ment différents de l'art wagnérien. Le senti-
ment qui anime l'art d'Ernest Chausson, ce
lyrisme simple et tendre, gravement et mélan-
coliquement ému, est aussi étranger que pos-
sible à la nature de l'émotion wagnérienne.La
mélodie ample et souple, librement épanchée,
pénétrée de sensibilité et de douceur, n'a rien
de commun avec le développement wagnérien
des thèmes. Les voix sont volontiers à décou-
vert l'orchestre sobrement expressif et discrè-
tement coloré, qui reteatitdans4rtft«savec plus
de plénitude et de pureté peut-être que dans
aucune autre œuvre de Chausson, est essen-
tiellement différent du vaste fleuve sonore, où
se mêlent incessammenttoutes les ondes ins-
trumentales, qui emporte en sa course le drame
wagnérien. Le recul du temps dégage la per-
sonnalité dit musicien, que nous avait au-
trefois trop voilée l'ombre toute proche du géant
de Bayreuth; et son œuvre nous parle aujour-
d'hui plus clairement et plus directement que
jadis. Je ne sais si nous sentions en ce temps-
là, comme nous l'avons sentie hier, l'émotion
simple et forte qui se dégage de la mort de

méritent, de Georges Delaw, de Moriss, Maurice
Radiguot, incorrigibles rieurs, d'Albert Guillau-
me, de Jacques Nam, do Maurice Neumont, d'Ibels,
d'Abel Truehet, de Georges Redon, de Jacques
Oohs, de Louis VaUet, de Carlèglc, de Bosoher, de
Barrère, de Barcet, d'Anglay, de Guy Arnoux, de
Gus Bofa, de Tiret-Bogniet, de Hellé,. de Made-
leine Laffont, de Jean Lcfort, d'André .Warnod,
etc., etc.

Vous me pardonnerez de n'en pas nommer da-
vantage ils sent trop. Mais je ne me pardonne-
rais pas à moi-même d'oublier les remarquables
ébauches en terre cuite de Broquet, les curieuses
porcelaines décorées et les ravissantes figurines
de Sandoz, destinées ù servir de modèles dsns les
ateliers des mutilés de la guerre.

TlHÉBAULT-SlSSON.

.AITS~DÎVERST"
Bureau central météorologique

Dimanche 7 mai. Des pluies sont tombées sur
l'bijy.st <le l'Europe; en France, des orages ont éeiaté
dans' le nord-est; ou a recueilli 18 mm. d'eau au Mans,
1G au fort de Servance. Ce matin, le temps est générale-
ment couvert ou brumeux; en signale des pluies dans
l'ouest et le nord.

La température a baissé dans toutes nos régions.
En France, des pluies sont encore probables, •princi-

palementdans îe nord; la température va se tenir dans
le voisinage de la normale.

A.Pnris, hier et, ce matin, pluie; au Pare-Saint-Maur,
la température moyenne, 13° 1, a été supérieure de 1°1 à
la normale (12°). Depuis hier, température max. 19°,
miu. 10'. A' la tour Eiffcl, température max. 13°8,
min. 8°4.

Mente-Carlo. Température prise sur la terrasse du
Casino à midi 25°. Temps beau.

Perquisitions dans des banques. Sur
mandat do M. Bourgueil, juge d'instruction, M.
Darru, commissaire aux délégations judiciaires, a
perquisitionné hier chez un certain nombre de ban-
quiers qui faisaient appel, par voie de circulaires,
aux porteurs de valeurs étrangères,leur oflrantxlc
racheterces titres à des prix excessivement rému-
nérateurs. Les agents de change étant seuls quali-
fiés, aux termes de la loi, pour négocier les titres
inscrits à la coto de la Bourse, le parquet s'émut
de cette publicité organisée par les financiers et
ordonna une enquête. En conséquence,assisté de
M. -Yché, expert comptable, M. Darru s'est rendu
dans diverses maisons de banque.

Au cours de ces diflérentes perquisitions de nom-
breuxdocuments furent saisis. Les livres de comp-
tabilité, après avoir été paraphés,ont été laissés à
la disposition des banquiers. Toutefois quelques-
uns de ces derniers sont inculpes do négociations
de valeursaustro-allemandes.Les autres allèguent
pouil leur défense que les agents de change s'étant
refusés* en maintes circonstances à accepter la né-
gociation de certainesvaleurs dont la vente aurait
pu.fâcheusement influencer le marché, ils avaient
cru pouvoir se substituer à eux dans le but de ren-
dre service à cette partie de leur clientèlequi avait
besoin de réaliser des capitaux.

Mort myst-érîcws© «l'anc ÉBSlçtie. Une
petite .fille de sept à huit ans s'affaissait subite-
ment sur la chaussée de la rue Quatrofages, hier,
vers quatre heures de l'après-midi. Des passants
la relevèrent et s'apprêtaient à lui donner clos
soins; mais elle expira en murmurant ces paroles
« C'est le monsieur. les bonbons. » On n'a pu en-
core établir l'identité de cette enfant et, chose
étrange, aucune disparition do fillette n'a été si-
gnalée à la police.

Tince sur la tombe de son fflls. Ayant
appris la mort de son fils, soldat d'infanterietombé
glorieusementà la bataille de Champagne, en sep-
tembre 1915, Mme Verlot, ménagère à Brasles
{Seine-et-Marne),se rendit avec sa fille à l'endroit
où fut inhumé son enfant. Un soldat inlirmier de
Mourmelon accompagna les deux femmes jus-
qu'à la tombe. A ce moment un Taubo apparut qui
lançaune bombe. Et les débris de l'enginallemand
atteignirentmortellementla pauvre mère et l'infir-
mier, qui n'ont survécu que trois heures à leurs
blessures.

Assassinatd'ticse n«<eiï<tcre. A Aclou, pe-tite commune de l'arrondissementdeBornay(Eure),
on a découvert hier matin le cadavre de la veuvee
Foucher, âgée de 65 ans, rentière.La malheureuse
avait été étranglée dans son cellier; elle portait
une cordeautour du cou et avait les mains liées.Le
vol paraît avoir été le mobile du crime.

flS5,®OO francs d'esepeqnerSes. La po-
lice de Menton vient d'arrêter un aventurierqui se

prj^ondàitmarquis de Puylage il avait une villa,
se, disait colonel d'artillerie en retraite et portait
la rosette d'officierde la Légion d'honneur. Me-
nant la vie à grandes guides, dépensant beaucoup,
ayant un train de maison opulent, mais sans au-
tres ressources quo celles que lui procuraient des
expédients, cet individu émit plusieurs chèques
sur Paris, qu'il parvint à so faire escompter à Men-
ton. Trois chèques formant uno somme totale de
135,000 francs furent ainsi escomptés, grâce à ses
manœuvres.Ces chèques furent retournés et don-
nèrent lieu à une plainte de la banque victime de
l'escroquerie. Le soi-disant colonel a été arrêté.
C'est un nommé Jules Gazeaud, ayant habité à
Paris. Il avait fait une banqueroutefrauduleuse et
avait été condamné, pour faux, à six ans de ré-
clusion.

tmmNFIONS DIVEMES

iM. Paul • Gloarec, professeur à l'Ecole des
sciences politiques, fera demain lundi, à 3 heu-
res i/4, avenue de Suffren, 11 bis, une confé-
rence sur « la,Doctrine du régionalisme ».

Nous avons reçu pour le « Foyer du soldat
aveugle », 405 fr. 40, produit d'une collecte faite
par Ri, à Rio-de-Janeiro.

Genièvre, le-pathétique des suprêmes paroles
de Lancelot. Du moins, nous avions déjà com-
pris toute la beauté de la scène finale, de l'adieu
d'Àrthus a. l'action et à la vie; et nous l'avons re-
trouvée tout entière. Le chant douloureux du roi
trahi par le destin, l'appel des voix invisibles
qui Jui promettent le repos imploré et la. ré-
compense immortelle, l'impression de mélan-
colie et de gloire que le chœur des Es-
prits répand sur l'apothéose du héros vaincu,
tandis que la barque merveilleuse s'éloigne
dans l'or et le pourpre du soir, tout cela com-
pose une des plus nobles scènes, un des plus
magnifiquesdénouements de drame lyrique qui
existent au théâtre musical. Des œuvres telles
que VE {ranger -et le Roi Arthus, qui malgré
toutes leurs différences appartiennent à la
même race spirituelle', sont aujourd'hui d'im
exemple plus haut et plus salutaireque jamais:
elles préservent notre musique de la petitesse
dont elle a pu semblecun instantmenacée;elles
y maintiennent le sens de l'idéalisme héroïque,
le goût pour l'art qui s'adresse aux sentiments
nobles et qui crée les grandes émotions. Le
Roi Arthus a été interprété de façon digne
de lui. Mlle Hatto a montré dans le person-
nage de Genièvre une rare intelligence, un
jeu simple et juste, une diction émue et émou-
vante. M. Sullivan a témoigné de beaucoup
de sincérité et de chaleur dans le rôle de Lan-
celot. M. Lestelly, dont. la voix est d'un fort
beau timbre, devrait s'efforcer de prêter à Ar-
thus plus de grandeur dans l'expression.
M. d'Indy a dirigé avec ferveur et dévouement
cette œuvre d'un ami trop tôt disparu. Les
chœurs des Esprits invisibles sont fort bons;
mais s'ils étaient placés un peu plus loin, sans
doute aurait-on plus facilement l'illusion d'en-
tendre chanter des êtres immatériels.

La Sehola Cantorum nous a convié le mois
dernier à un « concert de musique française ».
Concert peu commun, où apparaissaient une
conception et- une opinion de notre musi-
que que je souhaiterais de trouver plus
universellement répandues parmi nous. On
y Voyait se manifester dans la composi-
tion du programme cette pensée simple, qu'il
y une musique française musique ancienne
et belle, expression fidèle de notre esprit et da
notre sensibilité,tmi a gardé à travers les temps,
sous la diversité des apparences, l'unité pro-
fonde du caractère national; musique qui mé-
rite qu'on l'aime, qu'on l'honore et qu'on lui
rende hommage avec une entière ferveur, au
lieu de s'acquitter de son devoir envers elle
comme à regret, et par une sorte de condescen-
dance au sentiment public, ainsi qu'il est
advenu dans la plupart des concerts donnés
depuis la guerre. J'ai consacré l'an passé une
suite de feuilletons, dont j'ignore le compte, à
démontrerl'existence, la continuité et la beauté
de la musique française. Je suis heureux de
constater que quelques musiciens sont d'accord
avec moi; mais je déplore, que beaucoup d'au-
tres s'obstinent à demeurer aveusrles à des vé^

NECROLOGIE
Nous avons le regret d'apprendre la mort au

champ d'honneur de M. André Renoult, frère de
M. René Renoult ancien ministre. M. André Re-
noult était âgé de 31 ans. Il avait été atteint à
Crouy d'une grave blessure ayant nécessité l'opé-
ration du trépan. Il était retourné sur le front
dans la région de la Ville-au-Bois, où il était de-
puis cinq mois. Blessé à nouveau depuis le 19, ii
avait tenu à continuer son service et il avait été
cité à l'ordre du jour. Le 3 mai dernier, il fut
mortellement atteint par l'éclatement d'un obus.

'Nous apprenons la mort, à l'âge de vingt-six
ans, de M. Gabriel Hugounenq, engage volontaire
au 30° régimentd'infanterie, tué à l'ennemi. Il était
le fils du docteur Hugounenq, doyen de la faculté
de médecine de Lyon.
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On annonce la mort de M. Emile Lafont, artiste
statuaire, chevalier de la Légion d'honneur. Les
obsèques se feront lundi 8 mai, à '10 h., église de la
Miséricorde(r.dcl Assomption, 88), oùl'onse réunira.

On annonce la mort de Mme Delasalle, née Bil-
lion du llousset.Elle était la belle-mèrede M.Terré,
du généralGirodon et de M. Léon Depret.

Etant donné les circonstances actuelles, la cé-
rémonie religieuse aura lieu à l'église Saint-Ger-
main-dos-Prés, chapelle du Sacré-Cœur, le mardi 9
du courant, à midi, dans la plus stricte intimité. Ni
fleurs ni couronnes.

Z,IBFIJLZMIEJ
Tout la Front, de fa aat&p du Nord à la

Suisse. Carte au 500,000° en six couleurs
(81 x^i c/m). Berger Levràùlt, éditeurs, rue
des Beaux-Arts, 5-7, Paris. Prix S francs.
Cette belle carte comprend tout le nord-est de la

France, l'Alsace et la Belgique. Le problème de
donner d'une seule pièce toute cette immense ré-
gion sans porter préjudice, d'une part, au détail in-
dispensable dans une carte militaire, et d'autre
part, à la parfaite clarté de l'ensemble, y est résolu
d'une façon véritablement élégante. Toutes les
communes,villes, bourgades et jusqu'aux innom-
brables villages y ressortent en caractères nette-
ment lisibles. L'indication du front actuel par une
ligne continue facilite grandementla découverte do
tous les lieux que mentionnent les communiqués.
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Chapes RICHET

1UEB €OTPABI*ES
Un très beau livre dans lequel l'éminent membre

do l'Institutétablitavec vigueuret netteté les
responsabilitésdu grand conflit.

E. Flammarion,éditeur. 1 vol. 3 fr. 50.

L'iiPOT GÊIÉBÂL SUR LE BEVENO

COMPTES SNTBMES
Par Henry LECOUTURIER

Docteur en droit, administrateur judiciaire.
Indispensable pour connaître la loi aussi bien

que le contrôleurqui vérifie votre déclaration ou
qui va établir votre taxation d'office.
(Hugonis,rue Martel,6. F" Paris,7fr.25;prov.,7fr.60.)®v.p..TRIBUNAUX

Le commerce avec l'ennemi. Le général Co-
quet, commandant la 15e région, vient de signer,
contrairement aux conclusionsdu capitaine rap-
porteur, l'ordre de comparution de M. Théodore
Mante devant le conseil de guerre, pour infraction
à la loi du 5 août 1914 sur les relations avec l'en-
nemi.

Un adjudant condamné à mort. Le jugement
suivant vient d'être affiché à la mairie de Ber-
gerac

« Aujourd'hui 27 avril 1916, le conseil de guerre
aux armées de la 24° division, siégeantau quartier
général,ouï le commissaire du gouvernement dans
ses réquisitions et conclusions,a déclaré l'adjudant
Emile Lozeille, du 108° de ligne, coupable de capi-
tulation en rase campagne en ne faisant pas, de-
vant l'ennemi, ce que lui prescrivaient le devoir et
l'honneur, et en rendant la fractionqu'il' comman-
dait et dont il était responsable.

» En conséquence ledit conseil condamne, par
contumace, l'adjudant Lozeille à la peine de mort
avec dégradationmilitaire, par application de l'ar-
ticle 210 du Code de justice militaire. »

~rawn-r~.imWt.m euaaee
AVIS DIVERS
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L'hôtel EXCELSIOR est ouvert.

rites si évidentes, si salutaires, et si convena-
D>les aux jours où nous vivons. Je reproduirai
ici le programmede cette séance de la Sehola:
vous en verrez la richesse et la variété. Et
camt>ien d'autres musiciens français, dignes
d'y trouver place, pourrait-on citer encore; et
de ceux dont les noms y flgurent, combien
d'autres oeuvres, non moins fortes et moins
agréaifles, pourrait-on exécuter? On ferait ai-
sément, avec notre seule musique, cent pro-
grammes pareils j'espère qu'on les fera. Ce-
lui de la Sehola comprenaitla curieuse Guerre
d? Renly, de Clément Jannequin, et un char-
mant chœur de Claudin Le Jeune, qui, sans
doute, n'avaient jamais été chantés depuis le
seizième siècle; puis l'ouverture de Castor et
Pollux, de 'Rameau; une scène du Joseph, de
•MôhuL et les funérailles de Juliette dans le
Roméo de Berlioz. Venaient ensuite diverses
pièces d'auteurs plus récents les Variations
symphoniques de César Franck, un fragment
de Gwcndoline de Chabrier, la Demoiselleélue
de M. Debussy, le Chant funèbre d'Albôric Ma-
gnard, une pathétique Prière pour la France de
M. Pierre de Bréville, et enfin VEleison pour
chœurs, soli et orchestre, de M.Camille Benoît.
Ce dernier ouvrage est particulièrementdigne,
par son importance et sa valeur, et aussi par la
singularité de son sort, qu'on s'arrête un ins-
tant à lui.

La première et je crois luinique audition en
fut donnée en 1890, dans un concert de la So-
ciété nationale. M. Benoît était à cette date un
jeune musicien qui n'avait publié qu'un petit
nombre d'œuvres son Eleison révéla soudain
un talent accompli. Je. me souviens de l'im-
pression que j'en éprouvai; je me souviens de
l'admiration de mon père. Aucun de ceux qui
l'entendirent alors ne i'a oublié l'effet futt
éolatant et profond à.la fois. MaSs par une sur-
prenante résolution, au 'lendemain de ce jour
qui semblait inaugurer le plus brillant destin,
M. CamiMe Benoît se retira de la vie musicale;
et depuis lors il n'a rien produit. Voici qu'après
vingt-six ans l'heureuse et juste initiative de
M. Vincent d'Indy fait surgir cet Eleison de
l'ombre. A combien d'autres musiques un si
long espace de ,temps n'a-t-il pas éié mortel?
Celle-ci n'en a pas souffert. Elle assemble en
elle des qualités qu'on ne trouve pas fréquem-
ment réunies. Elle est conçue et composée avec-
une rare ampleur, l'inspiration et î'inventioa
musicales y sont d'tune étonnante abondance;
et en même temps elle a le style le plus ferme,
le plus précis et le pîus serré. BHe exprime
l'angoisse des âmes accablées de misère, et
implorant la pitié divine, avec une saisissante
puissance de sentiment tragique; et nul accent
de mélodrame ne s'y môle l'émotion, si fré-
missante quelle soit, demeure toujours con-
tenue et concentrée. BHe est écrite avec une
recherche exacte et profonde dans l'harmonie
et dans l'orchestration; mais sans préciosité
ni manière, sans aucune de ces petites affec-
tations de langage qui dépendent de la mode,
et portent leur date avec eux. Elle fait Dfînseïv

SEMAINE FINANCIÈRE

7 mai idiG. Comme on pouvait s'y attendre.
la décision du ministère des finances de demander
aux porteurs de titres de certains pays neutres de
les prêter à l'Etat français pour que celui-ci en
fasse une monnaie de change a eu un excellent
effet sur les cours de ces valeurs. Elles ont été
particulièrement recherchées cette semaine.

Cette circonstance n'est pas pour donner du lus-
tre à la politique restrictivedu fisc et des pouvoirs
publics dans le passé. Le bagage de ceux-ci est
bourré d'erreurs qui ne peuvent être niées puis-
qu'elles aboutissent à des insuffisances de moyens
d'action. Sera-t-il permis demain, pour que ces
erreurs ne se renouvellent pas sur d'autres points»
de donner au Parlement et à la fiscalité quelques
conseils qui aient chance cette fois d'être écoutés?

Les capitaux restent abondants et vont, pour
une grande partie, aux guichets de l'Etat qui lût
sollicite et à ceux de la Ville de Paris dont les
bons sont en ce moment très hâtivementabsorbés,

II y a des réformes, des améliorations qui ne
sont guère possibles que lorsque des circonstan-
ces graves, des considérations d'intérêt national
et de défense les imposent au public. `

Avant la guerre, nous avons à différentes re-
prises insisté sur -l'économie dès payements par
chèques simples et barrés et par virements.
Nous ignorons dans quelle mesure ces conseils,
donnés ici et ailleurs par d'autres, ont été suivis.
Nous doutons quelque peu de leur succès. Le pu-
blic français, prisonnier de ses habitudes, confiant
d'ailleurs dans le billet de la Banque de France,
qui, en temps de paix, n'a jamais cessé d'être l'é-.
quivalent de l'or dans les payements internatio-
naux et de faire prime sur le marché, des chan-
ges étrangers, est resté attaché, malgré les ris-
ques nombreux qu'ils comportent, aux -payements
en espèces, sous forme de monnaies métallique
et fiduciaire.

Cependant, la guerre a bouleversé toutes les
conditions de la vie, imposé des obligations sévè- •

res, des devoirs auxquels il n'est permis à aucun
Français de se soustraire, quelle que soit sa situa-
tion, quel que soit son âge. Car, en temps de
guerre, il n'y a pas que des obligations militaires
à remplir; les nécessités financières sont insépa-
rables des besoins de la défense et le crédit com-
porte des règles auxquelles chacun de nous doit
se plier.

Celle qui consiste à modifier les formules de
payement trop simplistes n'est pas moins rigou-
reuse que le devoir d'apporter les capitaux dis-
ponibles à l'œuvre de la défense nationale.

Le public n'a pas été sans remarquer l'insis-
tance que la presse financière met lorsqu'elle ana-
lyse le bilan d'une société de crédit et spécialement
celui d'une banque d'émission, de la Banque de
France, par exemple, à faire ressortir l'importance
plus ou moins grande, au passif de ce bilan, du
compte débiteur que, dans la banque d'émission,
on appelle la circulation des billets.

Un rapprochement est fait tout aussitôt entre
ce chiffre, d'une part, et l'encaisse métallique et
le portefeuillede créances-effets notamment, d'au-
tre part.

Ce rapprochement conduit naturellementau cal-
cul de la proportion de ces éléments actifs par.
rapport au passif de la circulation.

Or, qui ne voit que plus cette proportion est
considérable, plus la circulationdes billets de ban-
que est retenue dans des limites normales et ras-
surantes ? Cette constatation importe au plus haut
degré. On ne doit pas y rester indifférent, car il
est do notre intérêt que la circulation des billets
de la Banque de France soit réduite au strict né-
cessaire. 'Il faut voir et dire les choses telles qu'el-
les sont, même et surtout en ce moment.

Moins la circulation des billets est étendue, plus
grand est leur crédit. La quantité ici ne fait pas la
qualité. Il y a au passif du bilan de la Banque de
France un autre chapitre qui a une destination
aussi intéressante que celui de la circulation,
puisque c'est de la circulation en puissance. C'est
celui des comptes courants et des dépôts de fonds.
C'est par ce poste que se compensent. sans trans-
ports d'espèces, les dettes et créances de la ma-
jeure partie des titulaires de ces comptes.

Que d'économies de temps, d'argent et de ris-
ques de toute nature présentent ces virements de.
compte à compte. Tout capitaliste devrait avoir sa
trésorerie, sa caisse a la Banque de France, au
lieu de la conserver chez soi. On s'exagère les for-
malités à remplir pour obtenir à la Banque un
compte de dépôts de fonds, parce qu'on n'a fait.:

aucune démarche pour 4'obtenir.
La démarche cependant est des plus simples.

Il suffit d'aller porter à la Banque de Franco ou
à la succursale de la ville qu'on habite, les quel-
ques billets de 1,000 francs dont on n'a pas un
besoin immédiat et dont cependant on veut con-
server -la -disponibilité. Un reçu, un carnet de
comptes et un carnet de chèques vous sont déli-
vrés en échange. En raison de ce dépôt et à partir
de ce jour, on a la certitudeabsolue que ce capital
est à l'abri de tous risques, puisque la Banque est

Fêmettrice des billets qu'elle vous doit et que les
payements que l'on aura à effectuer à. concur-
rence de ce capital seront,par le moyen de lettres
de virements u do chèques, plus faciles à faire
que directement par espèces.

Si tout le monde se donnait la peine de changer
ainsi ses 'habitudes et l'on en aujourd'hui le
devoir on constaterait bien vite dans le bilan

mais bien plutôt par son essence intime que
par' ses appairenctes, à la messe en ré de Bee-
thoven, ou bien encore lt la musique sacrée
ides maîtres de la Renaissance; ce sont là de
hautes parentés. Il y règne une gravité pas-
sionnée, une élévation d'idée et d'expression,
une force avec une soibrréfcé qui sont des qua-
lités permanentes, et que les années n'atïai-
ibdissent pas on conçoit aisément que î'oa-
vrage qui les possède ait .gardé sa beauté
intacte; mais on a d'autant plus de peine à
comprendre que l'auteur d'un tel ouvrage, aus-
sitôt après l'avoir écrit, ait entièrement cessé
d'écrire.

Etrange famille de musiciens que ceMe
de ces disciples, si divers par les formes
de leur art, si pareils par d'esprit, qui s'assem-
blaient 'autour de César Franck et recevaient
son libre enseignement. M. Duparc compose
quelques-unes des plus belles (mélodies que
l'on connaisse, puis s'enferme dans le silence.
Chartes Bordes dépensé ses forces et sontemps
à ressusciter et à remettre en honneur la mu-
sique des maîtres et sacrifie joyeusement à
cette tèche la -musique qu'il portait en lui, M.

.Camille Benoît donne son admirable Eleison,
et rentre en sa tour d'ivoire avant midi. Ceux
même qui obéissaient à des goûts moins ab-
solus d i'3-traite ou de dévouement, à des scru-
pules moins excessifs, à une faculté plus im-
périeuse de création, ceux-là même faisaient
leur œuvre avec simplicité, pour exprimer ce
qu'ils croyaient avoir à dire, et sans souci de
la fortune. Ils n'avaient pas cette hâte et ce
soin du succès qu'on voit chez tant de compo-
siteurs de la génération suivante; i1s n'étaient
pas pressés de parvenir. Je ne puis penser à
eux, et les comparer à leurs industrieux héri-
tiers, sans me rappeler une parole de d'un des
plus grands artistes de notre époque, méconnu
pendant presque toute sa vie, puis devenu sur
ses vieux ans, par la seulle force de son art,
glorieux sans cesser d'être solitaire; la. parole
de M. Degas à un jeune peintre, qui d'ailleurs
n'était pas sans mérite, un jour que cedui-ci
exposait avec complaisance les plus sûrs
moyens d'arriver « De mon temps, monsieur,
on n'arrivait pas. » Fière sentence, et qui con-
vient pleinement à ces musiciens dont le ca-
ractère commun fut d'aimer la musique pour
elle-même. Non, de leur temps ou pour mieux
dire dans le groupe amical qu'ils formaient, et
qu'inspirait le noble esprit de leur maître, « onn'arrivait pas ». Même ils n'ont que trop mis
ce principe en pratique, puisque certains d'en-
tre eux, et des meilleurs, par dédain d'arriver,
se sont écartés de la route. On s'incline devant
leur désintéressement; mais on déplore leur
absence et leur silence. Et c'est en vain que
beaucoup de leurs eonteaniporains et de leurs
successeurs, de qui l'on n'a pas à craindre un
tel excès de rése-rve, s'agitent et s'empressent
à r&trvi, écrivent et produisent avec une acti-
vité infatteaiWe cefa ©g faât pas compensa-
tion* ""
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